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Mon mari est profondément, viscéralement amoureux de moi. Il a toujours manifesté cette forme de soumission tranquille, acceptant sans ciller mon autorité, me laissant tout régenter, tout planifier, tout décider au sein de notre couple. Je possède des formes généreuses et stratégiquement réparties qui ne laissent jamais les hommes indifférents, des courbes pleines qui accrochent le regard et éveillent instantanément le désir. À d’innombrables reprises, dans la rue, au travail ou lors de soirées, j’ai pu mesurer avec une certitude presque clinique l’immense pouvoir d’attraction que j’exerce sur la gent masculine. Lorsque je l’ai épousé, mon choix n’était pas dicté par une passion dévorante, mais plutôt par une recherche pragmatique d’aisance financière et de confort matériel, mon mari bénéficiant d’une excellente situation professionnelle et de revenus très confortables. Moins d’un an après notre passage devant le maire, l’ennui a pris le dessus et j’ai commencé à le tromper de manière régulière, presque méthodique. Il m’était devenu tout simplement impossible de résister à la tentation charnelle, qu’il s’agisse d’un jeune professeur de sport au corps sculptural et exagérément musclé, de stagiaires à peine sortis de l’école, encore gauches et inexpérimentés, qui se mettaient littéralement à baver d’envie devant les femmes mûres et sûres de leur fait, d’un serveur de bar au regard ténébreux, ou encore d’un installateur de véranda à la carrure massive et athlétique. À cela s’ajoutaient des pulsions soudaines, des envies impérieuses et dévorantes de me faire prendre de manière brute dans des endroits totalement inattendus ou interdits.

Cette existence double me permettait de mener une vie sexuelle particulièrement intense et bien remplie, un exutoire indispensable pour pallier l’indifférence totale et le désintérêt profond que m’inspirait le sexe minuscule de mon époux. Lassée de dissimuler mes aventures, j’ai fini par aborder le sujet de front, lui parlant ouvertement et sans le moindre ménagement de nos rapports charnels, lui jetant au visage le fait qu’il était incapable de me satisfaire au lit.

À partir de cet instant, j’ai modifié ma garde-robe, multipliant l’achat de robes ultra-moulantes, de décolletés vertigineux et de mini-jupes provocantes que je portais fièrement pour me rendre à mes rendez-vous galants, tout en adoptant une attitude de plus en plus dominatrice à la maison. Je le pliais à mes moindres exigences, lui imposant mes volontés sans qu’il n’ose jamais protester. Je suis allée jusqu’à le contraindre à me conduire en voiture chez un de mes amants, le forçant à patienter sagement sur le siège conducteur, garé en bas de l’immeuble, pendant que cet homme me baisait vigoureusement durant des heures. Une autre fois, alors que nous nous étions arrêtés dans un restaurant routier, je me suis éclipsée pour aller me faire prendre sauvagement dans l’étroitesse des toilettes par un routier corpulent et vigoureux, tandis que mon mari m’attendait à notre table, devant son assiette. Je retirais un plaisir immense, presque addictif, à l’idée même de le rendre cocu à quelques mètres seulement de lui, ou encore de me faire lourdement tripoter les cuisses sous la table par l’un de ses propres collègues de travail lors d’un dîner, juste en face de son regard impuissant. J’aimais m’exhiber en sa compagnie aux terrasses des cafés bondés, écartant ostensiblement les jambes sur ma chaise, vêtue d’une jupe courte et sans sous-vêtements, offrant ma nudité au regard des passants sous ses yeux.

Peu à peu, ce jeu de domination a évolué vers un besoin impérieux de l’humilier publiquement, de briser le peu de fierté qui lui restait. Je l’envoyais faire les courses au supermarché du coin avec l’ordre strict de me rapporter des bas autofixants et des rouges à lèvres bien précis, s’exposant ainsi aux regards moqueurs des caissières. Dans les dîners en ville, devant mes amies ou lorsque nous recevions ses collègues de bureau à la maison, je ne ratais jamais une occasion de faire des sous-entendus cruels ou des allusions directes à la petite taille de son sexe, savourant sa gêne et son silence de mort. Je prenais un malin plaisir à lui glisser à l’oreille que je trouvais notre jeune voisin particulièrement séduisant, lui racontant avec un sourire provocateur que ce dernier était venu sonner un soir pour demander un tire-bouchon, et que je m’étais amusée à le recevoir vêtue d’une simple nuisette noire totalement transparente lorsqu’il était repassé pour me le rendre. Ce que j’avais délibérément omis de lui préciser à ce moment-là, c’est que j’avais moi-même traversé le palier dans cette tenue provocante pour aller récupérer l’objet, et que l’entrevue s’était terminée de manière brutale et intense au milieu de ses draps en l’espace de deux minutes à peine.

Après ce cap franchi, une nouvelle exigence s’est imposée à moi, plus impérieuse encore : je voulais désormais qu’il assiste de ses propres yeux à mes parties de jambes en l’air, qu’il soit le témoin direct de mes extases pour qu’il se rende enfin compte, de la manière la plus crue possible, que je ne pouvais absolument pas me contenter de sa misérable petite queue. C’est dans cette optique que je lui ai exposé mon envie soudaine d’aller passer une soirée dans un club libertin de la région. Ma déclaration l’a pris totalement au dépourvu, le frappant de stupeur, et même si j’ai immédiatement senti à sa mine défaite que cette perspective lui déplaisait au plus haut point, je ne lui ai laissé aucun choix, lui imposant fermement de m’y conduire le samedi soir suivant. Pour l’occasion, j’ai choisi de m’habiller de façon outrageusement sexy, sélectionnant l’une de ces nombreuses tenues provocantes que j'affectionne tant mais que je ne portais jamais en sa seule intimité. C’était une robe noire ultra-courte, moulant mes hanches à la perfection et dotée d’un décolleté vertigineux qui pigeonnait mes seins généreux, complétée par des bas noirs autofixants et des talons aiguilles interminables qui cambraient ma silhouette. Quand la porte de la salle de bain s’est ouverte et qu’il m’a vue apparaître, le visage fardé d’un maquillage outrancier, les lèvres d’un rouge incandescent, il a blêmi avant de me supplier d’une voix tremblante de rester à la maison ce soir pour faire l’amour, tous les deux, s’avançant vers moi les mains tendues. D’un geste sec et sans équivoque, je l’ai repoussé, brisant net son élan, et je lui ai lancé vertement qu’il m’avait promis de m’y escorter, ajoutant sur un ton glacial que s’il refusait d’assumer son rôle de chauffeur, j’irais là-bas seule et sans lui.

L’atmosphère dans l’habitacle de la voiture était lourde, saturée d’un silence de plomb, jusqu’à notre arrivée devant l’établissement discret. Dès que nous avons franchi le seuil du club, j’ai vu mon mari se liquéfier, le visage décomposé par un malaise profond en découvrant l’affiche à l’entrée annonçant que le thème exclusif de la soirée était le candaulisme. Perdu, accablé par l’incompréhension, j’ai dû lui expliquer en détail et sans fard en quoi consistait exactement cette pratique, lui décrivant le plaisir qu’un homme éprouve à offrir sa propre femme au désir des autres.

Nous nous sommes alors dirigés vers le bar pour nous installer sur deux hauts tabourets. La pénombre de la salle était déjà propice aux rapprochements, et le lieu comptait deux autres couples ainsi qu’une meute d’hommes seuls qui arpentaient les lieux du regard. Je n’ai pas eu à attendre bien longtemps pour capter leurs yeux concupiscents, littéralement rivés sur ma poitrine qui débordait généreusement de l’encolure de ma robe à chacun de mes mouvements. Loin de m’en offusquer, je leur ai adressé des sourires aguicheurs et complices tandis que mon mari, la tête basse, commandait nos consommations d’une voix mal assurée. Presque instantanément, deux jeunes hommes athlétiques se sont approchés de notre groupe, brisant la glace pour engager la conversation. Le volume de la musique techno couvrait nos voix, créant une bulle d’intimité forcée où la seule façon de se faire entendre exigeait de se rapprocher tout contre l’autre, favorisant des contacts charnels inévitables. Très vite, le jeu des mains a commencé : une paume audacieuse s’est posée dans mon dos, descendant lentement, centimètre par centimètre, vers le galbe de mes fesses, tandis qu’une autre main se posait hardiment sur mes cuisses, glissant le long du nylon soyeux de mes bas, pendant que je me tournais délibérément de biais contre le premier pour écraser fermement la chaleur de mes seins contre son bras musclé.

Les verres se sont succédé à un rythme soutenu, et l’alcool aidant, j’ai commencé à ressentir les effets d’une douce euphorie, mon corps vibrant au rythme des basses. À côté de moi, mon mari faisait ostensiblement la gueule, le regard noir fixé sur son verre, spectateur impuissant de mon effronterie. Pour tenter de le dérider et le contraindre à participer à l’ambiance, je l’ai attrapé par le bras et l’ai entraîné de force sur la piste de danse bondée. Au milieu de la foule en sueur, il s’est penché pour me glisser à l’oreille, le ton lourd d’amertume, qu’il détestait me voir ainsi à moitié nue, en train de me faire ouvertement draguer et peloter par des gamins qui avaient tout juste l’âge d’être mes propres enfants. Sa jalousie impuissante m’a fait sourire et je lui
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